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			[1]Il vaut mieux pour vous que je m’en aille

			Nous arrive-t-il d’avoir le sentiment que notre foi chrétienne est plus une sorte de «mode de vie» qu’une relation intime et personnelle avec Dieu?

			Peu de temps avant de quitter ses disciples, Jésus leur a déclaré qu’il valait mieux, pour eux, qu’il s’en aille, afin que l’Esprit vienne habiter en eux. Mais cette présence de l’Esprit est-elle réelle en nous aujourd’hui? Le voyons-nous agir dans notre vie et dans notre église? Faisons-nous l’expérience de sa conduite?

			Ces questions, tout comme d’autres, J.D. Greear se les est posées pour lui-même. Les réponses qu’il apporte dans cet ouvrage complet, fondé sur l’Ecriture et plus pratique qu’académique, sont édifiantes, étayées d’exemples vécus et extrêmement concrètes.

			Un livre qui vivifiera la foi de tout chrétien!

		

	
		
			[2]Ce document est destiné à votre strict usage personnel. Merci de respecter son copyright, de ne pas l’imprimer en plusieurs exemplaires et de ne pas le copier ni le transférer à qui que ce soit 

			Copier, c’est copiller et c’est signer la fin d’une édition de qualité. 

			Ce document ne peut être obtenu que par téléchargement sur le site www.maisonbible.net ou sur un site agréé par La Maison de la Bible. Ce téléchargement autorise l’acquéreur à une seule impression papier et à la consultation du fichier sur un seul support électronique à la fois. 

			Toute publication à des fins commerciales et toute duplication du contenu de ce document ou d’une partie de son contenu sont strictement interdites. 

			Toute citation de 500 mots ou plus de ce document est soumise à une autorisation écrite de La Maison de la Bible (droits@bible.ch).

			Pour toute citation de moins de 500 mots de ce document le nom de l’auteur, le titre du document, le nom de l’éditeur et la date doivent être mentionnés.
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			Il vaut mieux pour vous que je m’en aille
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			[11]Introduction

			Il y a quelques années, un jeune homme se trouvait assis dans mon bureau, profondément insatisfait quant à sa vie spirituelle. Il avait beau connaître de nombreuses vérités doctrinales au sujet de Dieu, il se sentait très peu en communion avec lui. Il n’avait du moins pas l’impression de connaître la relation vivante à laquelle il aspirait. Dieu lui paraissait lointain.

			Il lui semblait que toute l’œuvre de Dieu faisait partie du passé: la création du monde, la mort de Jésus sur la croix, la transmission des Ecritures, inspirées par l’Esprit pour que nous puissions avoir connaissance de ces événements à l’importance capitale, puis la mission confiée par Christ aux disciples avant qu’il ne s’élève dans les airs et disparaisse dans la nuée.

			Pour lui, Dieu ressemblait à un professeur très occupé qui avait donné un devoir à ses étudiants, puis qui était sorti de la classe, les laissant se débrouiller seuls. Il s’efforçait donc de bien «travailler», s’appliquait à apprendre fidèlement ses «leçons», à suivre les instructions et à s’acquitter de ses devoirs. Dans un sens, il avait une «relation» avec Dieu, car il le priait dans les difficultés et s’efforçait de croire que, quelque part, d’une certaine manière, il agissait en sa faveur. Mais il n’avait aucune communion réelle et vivante avec lui.

			Or, en lisant la Bible, il a découvert un Dieu qui entretenait une relation dynamique avec son peuple, qui lui parlait, qui le corrigeait et qui le réconfortait. A l’époque de Moïse, il habitait au milieu d’eux, premièrement dans la colonne de nuée et de feu, qui les guidait dans [12]le désert, puis à travers sa gloire qui résidait dans le tabernacle. Et le reste du temps, dans l’Ancienne Alliance, il a parlé à son peuple par les prophètes, afin de l’avertir, de l’encourager et de l’instruire. Il était présent.

			Ensuite, il y a eu Jésus, qui n’a pas seulement dispensé à ses disciples un enseignement, mais qui les a accompagnés dans la mise en pratique de ses paroles. Combien cela a dû être merveilleux pour eux! Puis il y a eu le livre des Actes. En le parcourant, on comprend que la venue de l’Esprit, manifestée par un bruit semblable à un vent violent, a marqué le début de l’épanouissement et du développement de l’Eglise. Le Saint-Esprit est mentionné près de 60 fois dans les Actes, soit environ deux fois par chapitre. Et dans une quarantaine de ces occurrences, il est dit que l’Esprit parlait.

			Où est donc passé ce Dieu? se demandait le jeune homme. Ces manifestations étaient sans doute liées à d’autres lieux et d’autres époques… Peut-être qu’un jour, au ciel, j’aurai une relation semblable avec lui. Mais pour l’instant, je ferais mieux de me concentrer sur les tâches qui m’ont été confiées. Car après tout, le maître revient bientôt.

			Mais cela posait un problème. Car, comme il me l’a confié, il se sentait de plus en plus écrasé par le poids du «devoir», et cela l’épuisait. Il y avait toujours d’autres personnes qui n’avaient pas entendu le message du salut, d’autres peuples qui ne disposaient d’aucune traduction de la Bible dans leur langue, d’autres orphelins qui avaient besoin d’être adoptés. Ce poids du devoir qui, autrefois, le motivait, le paralysait désormais. Dans un monde où les besoins semblaient infinis, comment pouvait-on savoir si on en avait fait assez?

			Ainsi passait-il d’un engagement total et d’une activité fébrile durant l’été à un désespoir qui le frappait d’inertie l’hiver.

			[13]Peu à peu, il a cessé d’écouter les histoires déchirantes au sujet d’une humanité en détresse. Il savait que ce n’était pas juste, mais il ne voyait tout simplement pas quoi faire d’autre.

			Puis, un autre problème a surgi: le sentiment d’être loin de Dieu a rempli son cœur d’une impression de vide qui rendait les sombres désirs de la chair bien trop attrayants. Il savait que ces plaisirs coupables n’étaient pas bons… mais au moins, ils lui semblaient concrets.

			Assis là, dans mon bureau, au bout du rouleau, épuisé, il se demandait s’il existait réellement un Dieu qu’on pouvait connaître intimement et voir agir.

			Que répondre à quelqu’un comme ça? Je reconnais que je n’en avais aucune idée. Car comment vous communiquez-vous à vous-même une parole qui vivifie, qui vous donne une nouvelle perspective et vous aide à comprendre?

			Oui, ce jeune homme, c’était moi.

			Pendant des années, alors que j’étais pourtant déjà pasteur diplômé en théologie, j’ai ressenti comme une distance dans ma relation avec Dieu. Certes, je comprenais qu’il m’avait réconcilié avec lui par Jésus. Je savais que j’étais «en Christ» et que Christ était «en moi». Je connaissais toutes ces vérités, et j’y adhérais. Mais comment pouvais-je vivre une véritable communion avec ce Dieu infini qui, désormais, demeurait en moi? J’étais désemparé.

			Avez-vous déjà éprouvé ce genre de sentiment? Connaissez-vous cette perplexité? Avez-vous déjà eu l’impression de savoir des choses sur Dieu, mais de ne pas vraiment le connaître? Est-il pour vous plus un concept doctrinal qu’une personne réelle? Ressentez-vous véritablement sa présence dans votre vie? Entretenez-vous une relation personnelle avec lui? Lorsque vous lisez le livre des Actes, vous dites-vous: Tout à fait, ça ressemble à ce que je vis! ou ce qui y est décrit vous paraît-il totalement étranger à ce que vous vivez?

			[14]A travers les pages suivantes, j’aimerais vous expliquer ce qui me manquait, de quelle manière Dieu a comblé ce manque et comment vous pouvez, à votre tour, faire cette expérience. J’aimerais vous montrer le chemin d’une relation profonde et satisfaisante avec lui par le Saint-Esprit, sur la base de l’œuvre parfaite de Jésus-Christ.

			Mieux que Jésus à nos côtés

			Le Saint-Esprit a tendance à être la personne oubliée de la Trinité. La plupart des chrétiens savent qu’il est là, mais ils ne sont pas au clair quant au rôle qu’il joue exactement. Ils ignorent comment être en relation avec lui, ni même si cela est possible. Pourtant, sa venue était d’une importance telle que Jésus a déclaré aux disciples qu’il valait mieux pour eux qu’il s’en aille. Car alors, l’Esprit serait donné. Cette présence de l’Esprit en eux serait préférable à sa présence à leurs côtés. L’Esprit leur était si nécessaire qu’ils ne devaient pas faire la moindre tentative d’accomplir le grand ordre de mission avant de l’avoir reçu. Telle était la recommandation de Jésus.

			Considérons-nous la présence du Saint-Esprit en nous comme si forte et si réelle qu’elle nous apparaît plus bénéfique que celle de Christ lui-même à nos côtés?

			Soyons honnêtes. Sérieusement.

			Le but de ce livre est de nous aider à faire l’expérience de ce type de communion avec Dieu, par le Saint-Esprit. Car, voyez-vous, une relation personnelle, profonde et s’approfondissant au fil du temps, est ce qu’il a toujours ardemment désiré entretenir avec ses enfants. Et il l’a manifesté dès le début. En Eden, il parcourait le jardin avec Adam et Eve dans le calme du soir. Plusieurs siècles plus tard, il ordonnait à son peuple de lui bâtir un temple au cœur du pays afin de résider au milieu d’eux. Et par la voix du prophète Michée, il nous rappelle [15]qu’il n’attend pas simplement de nous que nous mettions en pratique le droit, mais aussi que nous marchions humblement avec lui (cf. Michée 6.8). De même, Jésus nous appelle à le suivre, et non pas simplement à obéir à son enseignement. En d’autres termes, il ne désire pas uniquement que nous nous conformions à un programme ou que nous apprenions la doctrine, mais que nous lui obéissions. Or, cela implique que notre relation avec lui soit personnelle et vivante, comme c’est le cas pour toute autre relation.

			Dieu a toujours été proche et présent, mais ce n’est que depuis l’ascension de Jésus au ciel qu’il est venu habiter en nous. Et par là, il est devenu plus proche que jamais. Je ne suis pas en train de dire que la vie chrétienne est une succession d’expériences extraordinaires et que nous entendons toutes sortes de voix intérieures ou voyons des buissons ardents. Il nous arrive en effet de devoir traverser de sombres vallées, avec le sentiment que Dieu se tait et sans avoir d’autre choix que d’avancer par la foi seule. Car, comme nous le verrons, marcher par la foi implique souvent de persévérer sans rien voir ni sentir et de supporter des temps de sécheresse où nous ne pouvons nous raccrocher à rien d’autre qu’aux promesses de Dieu. Pourtant, cela ne revient pas à dire que, durant ces moments, Dieu est absent. Par le Saint-Esprit, il est véritablement avec nous «jusqu’à la fin du monde» (Matthieu 28.20). Il a promis qu’il ne nous délaisserait pas et ne nous abandonnerait pas (Hébreux 13.5) et qu’il ne nous laisserait pas orphelins (cf. Jean 14.18). Ainsi, dans nos heures les plus sombres, il est aussi réel que l’air que nous respirons.

			Vivons-nous cette relation personnelle avec lui?

			Posons-nous les questions suivantes avec le plus grand sérieux: La foi chrétienne est-elle, pour moi, plus un ensemble de croyances auxquelles j’adhère et un mode de vie auquel je me conforme ou est-elle une relation vivante qui me conduit à marcher par l’Esprit en étant accompagné(e) de sa puissance?

			[16]Dieu a donné naissance à l’Eglise chrétienne en faisant descendre son Esprit sur les disciples sous la forme d’un vent violent. Sa puissance s’est manifestée et, suite à cela, ils ont «bouleversé le monde» (Actes 17.6). Cette première Eglise n’était pas avant tout un groupe d’étude, elle ne s’appliquait pas à proposer des «cours de découverte de soi» ou des programmes de formation quelconques. Non, elle était le fruit d’une véritable action de l’Esprit qui a poussé les disciples de Christ à prêcher l’Evangile au monde entier.

			Le livre des Actes nous rapporte le récit de ces hommes qui, remplis de l’Esprit, obéissaient à ce qu’il leur montrait et cherchaient à le suivre, même s’ils avaient probablement l’impression d’être comme des cerfs-volants pris dans un ouragan.

			Cette métaphore reflète-t-elle la réalité de nos églises? Est-elle à l’image de ce que nous vivons?

			J’aimerais, à travers cet ouvrage, vous aider à faire véritablement l’expérience de cette présence de Dieu. La manière dont vous la verrez se manifester vous surprendra peut-être. Bien des leçons que j’ai apprises dans ce domaine se sont avérées très différentes de ce à quoi je m’attendais. Mais je peux vous assurer que, dans tout cela, sa présence est bien réelle.

			Et j’aimerais d’emblée préciser que je n’ai jamais été le genre de type à qui Dieu détaille le programme de la journée tous les matins au petit-déjeuner. Je ne reçois pas non plus de sa part une conviction intérieure particulière quand vient le moment de faire la vidange de ma voiture; je dois toujours pour cela me fier à la petite étiquette apposée sur mon pare-brise. Mais sa présence dans ma vie est tout aussi réelle et efficace qu’elle l’a été au milieu de son peuple par le passé.

			Ce livre sur le Saint-Esprit diffère peut-être des autres traitant du même sujet. Il me semble en effet que, souvent, ils se contentent d’aborder des questions secondaires, certes importantes, et ne répondent pas à celles qui importent véritablement, à savoir: Comment [17]Dieu manifeste-t-il sa présence au milieu de son peuple aujourd’hui? Et comment percevons-nous son action et sa conduite?

			Voyez-vous, même si nous avons des avis divergents sur certaines questions secondaires (notamment sur le fait de savoir si le parler en langues est toujours actuel de nos jours ou s’il a cessé, ou bien sur la différence entre le fait d’être baptisé du Saint-Esprit et le fait d’être rempli de l’Esprit), nous sommes d’accord sur cette vérité centrale, absolument fondamentale: Dieu désire demeurer au milieu de ses enfants et manifester sa présence à travers eux.

			Tel est le thème de ce livre. Il n’a pas pour objectif de répéter tout ce qui a déjà été dit sur le Saint-Esprit, mais vise à nous aider à expérimenter personnellement sa présence et sa puissance. Notre génération de chrétiens – tournés vers la mission, mais épuisés et aspirant à connaître la joie – a désespérément besoin de retrouver cette présence vivante de Dieu. Heureusement pour nous, c’est ce qu’il désire. Car c’est justement dans ce but qu’il nous a créés.

			Peut-être est-ce là ce à quoi vous aspirez, sans jamais en avoir eu réellement conscience. Peut-être que vous en savez très peu sur Dieu, mais que vous avez choisi de lire ce livre parce que, vous sentant loin de lui, vous supposez que vous avez besoin de mieux le connaître. Peut-être encore que cette lecture est pour vous une dernière tentative désespérée de trouver un véritable sens à votre vie dans ce monde, quelque chose qui transcende la poursuite morne et affadissante du plaisir, quelque chose de bien plus grand que vous-même. S’il en est ainsi, j’espère que vous découvrirez le Dieu qui nous a réconciliés avec lui par Christ et qui habite en nous en la personne du Saint-Esprit. Il est la réponse à cette quête qui vous anime depuis toujours.

			Alors allons-y! Une puissance sans limites et des possibilités sans nombre s’offrent à nous.

			Nous constatons tous qu’il y a des problèmes dans l’Eglise. Mais plutôt que d’un autre livre qui les mette en évidence, nous avons besoin de [18]foi pour croire que la solution est à portée de main et qu’elle se trouve dans une personne: le Saint-Esprit.

			Francis Chan

		

	
		
			[19]1 re partie

			Quand l’Esprit est absent

			Il (…) leur dit: «Avez-vous reçu le Saint-Esprit lorsque vous avez cru?» Ils lui répondirent: «Nous n’avons même pas entendu parler d’un Saint-Esprit.»

			Actes 19.2

		

	
		
			[21]1. Un faux dilemme

			Cependant, je vous dis la vérité: il vaut mieux pour vous que je m’en aille. En effet, si je ne m’en vais pas, le défenseur ne viendra pas vers vous; mais, si je m’en vais, je vous l’enverrai.

			Jean 16.7

			...La religion est l’état qu’on observe lorsque l’Esprit a quitté le temple.

			Bono1

			J’ai un ami – je l’appellerai Brennan – qui, pendant plusieurs années, s’est beaucoup engagé dans notre église. Brillant étudiant arrivant à la fin de ses études, il savait bien s’exprimer et était apprécié de tous. Il assumait des responsabilités, tant à l’université que dans l’église. Mais il cachait un lourd secret dont il ne s’était jamais ouvert. Il avait des penchants homosexuels qui, de fil en aiguille, l’ont entraîné dans la pornographie, puis dans une série de liaisons d’un soir avec des hommes rencontrés en ligne.

			Lorsqu’il s’est enfin résolu à confesser son péché à son responsable au campus et à moi-même, il était brisé. Dans son désespoir, il avait tout essayé pour s’en sortir. Il avait mémorisé des versets bibliques, fait des vœux et s’était même débarrassé de sa connexion Internet. [22]Pourtant, son «problème» avait empiré. Alors, ensemble, nous avons réfléchi à une sorte de «plan d’action» qui lui permettrait de parvenir à la guérison, comprenant des séances de relation d’aide professionnelle, plus de temps passé avec la Parole de Dieu et un engagement à marcher pleinement dans la lumière.

			Pendant quelque temps, il a semblé aller mieux. Tout portait à croire qu’il allait remporter la victoire… Mais hélas, il est retombé. Alors, finalement, il a sollicité le soutien d’une organisation dédiée à l’accompagnement des chrétiens désireux de surmonter leurs passions charnelles.

			Huit mois plus tard, il est passé chez moi, dans un état visiblement très différent. Je lui ai demandé ce qu’il avait appris dans ce groupe. «Je n’ai rien appris de nouveau», a-t-il répondu, sauf à compter sur le Saint-Esprit. J’ai toujours su qu’il habitait en moi, mais j’ignorais ce que cela signifiait concrètement pour ma vie.»

			Comme il me l’a expliqué, il avait été surpris de constater que les conseillers de cette organisation chrétienne (qui, tous, avaient pu surmonter leurs luttes et leurs dépendances sexuelles), mentionnaient très souvent le rôle de l’Esprit. Pour eux, il était vraiment une réalité au quotidien. Il n’était pas tant une notion théologique qu’une personne, avec laquelle ils étaient en lien et dont ils dépendaient.

			Brennan, qui avait grandi dans des milieux baptistes et réformés, savait tout sur le Saint-Esprit. Il savait qu’il l’avait reçu au moment de sa conversion à Christ, qu’il demeurait en lui et que, d’une certaine façon, il intervenait dans sa sanctification. Jamais, toutefois, on ne lui avait appris à rechercher le secours de l’Esprit comme le faisaient ces chrétiens. Ils recherchaient sa présence comme si leur vie en dépendait.

			Brennan a donc commencé à comprendre qu’il lui fallait plus qu’une bonne base doctrinale pour surmonter les convoitises de sa chair. Il avait besoin d’une force. Il avait besoin de la puissance de la [23]résurrection et d’un Assistant toujours là pour lui venir en aide, sur lequel il pourrait compter en permanence.

			«Et cette découverte, a-t-il dit, a marqué un tournant dans mon combat contre le péché.» Il a ajouté: «Je fais encore face à ces tentations, et je suppose qu’il en sera toujours ainsi, mais j’ai trouvé dans l’Esprit de Dieu une force plus puissante que les convoitises de ma chair. Le fait d’être rempli du Saint-Esprit m’a apporté plus que tous les séminaires auxquels j’ai assisté ou que toutes les méthodes auxquelles j’ai appris à recourir.»

			Le Saint-Esprit est-il tout aussi réel dans notre propre vie?

			Juste avant son ascension, Jésus a dit à ses disciples: «Je ne vous laisserai pas orphelins, je reviens vers vous» (Jean 14.18). Ainsi, une fois au ciel, il n’est pas devenu un «Dieu absent». En sa qualité de Dieu, il est simplement revenu vers ses disciples sous la forme d’une personne différente. Nous touchons là au mystère de la Trinité: Dieu est un, mais constitué de trois personnes distinctes. Lorsque nous voyons une de ces trois personnes à l’œuvre, nous voyons le Dieu unique qu’elles forment ensemble. (Si vous avez l’impression que votre tête va exploser, ne vous en faites pas, c’est normal. C’est un mystère que les théologiens eux-mêmes peinent à comprendre depuis des siècles!).

			Tout comme Jésus a déclaré à ses disciples: «Celui qui m’a vu a vu le Père» (Jean 14.9), il ne serait pas faux de dire que celui qui entend parler de l’Esprit entend parler de lui. D’ailleurs, aussi surprenant que cela puisse paraître, et comme nous l’avons déjà mentionné, il a affirmé aux disciples que sa présence en eux vaudrait encore mieux que sa présence à leurs côtés. Waouh! Il vaut la peine de réfléchir à cela.

			Cet Esprit, a-t-il dit, leur rappellerait tout ce qu’il leur avait enseigné durant son ministère terrestre. En d’autres termes, il rendrait la Parole de Dieu vivante dans leur cœur, et cette Parole leur viendrait [24]en aide face à leurs questions et leurs doutes. L’Esprit les guiderait à travers elle et, par sa puissance, les rendrait capables d’y obéir.

			Eternellement indissociables

			Nous voyons à travers l’Ecriture que la Parole et la manifestation de la puissance de l’Esprit vont toujours de pair. La Parole, qui est révélation de Dieu pour nous, est «utile pour enseigner, pour convaincre, pour corriger, pour instruire dans la justice, afin que l’homme de Dieu soit formé et équipé pour toute œuvre bonne» (2 Timothée 3.16-17). Mais, dit Jésus, ce n’est que par le secours de l’Esprit que l’on peut comprendre cette Parole et la mettre en pratique:

			Quand sera venu le défenseur (…), il rendra témoignage de moi.

			Jean 15.26

			Il révélera ma gloire parce qu’il prendra de ce qui est à moi et vous l’annoncera.

			Jean 16.14

			Mais le défenseur, l’Esprit saint que le Père enverra en mon nom, vous enseignera toutes choses et vous rappellera tout ce que je vous ai dit.

			Jean 14.26

			Et, quand il sera venu, il convaincra le monde en ce qui concerne le péché, la justice et le jugement.

			Jean 16.8

			Sans moi vous ne pouvez rien faire.

			Jean 15.5

			Par l’Esprit, la Parole vivante devient agissante en nous. Il nous la rappelle au moment où nous en avons besoin. Il nous l’explique. Il [25]nous ouvre les yeux pour que nous puissions y voir la beauté de Dieu. Il nous rend capables d’y obéir. Il nous montre comment la mettre en pratique dans les différentes situations que nous rencontrons.

			Selon Paul, vouloir étudier la Parole sans l’éclairage du Saint-Esprit est inutile. C’est pourquoi, après avoir exposé l’Evangile en détail dans les trois premiers chapitres de l’épître aux Ephésiens, il marque un temps d’arrêt et se met à prier pour que l’Esprit permette à ces croyants de «comprendre avec tous les saints quelle est la largeur, la longueur, la profondeur et la hauteur de l’amour de Christ, et de connaître cet amour qui surpasse toute connaissance» (Ephésiens 3.18-19). Percevons-nous son «jeu de mots», dans ce passage? Il demande à Dieu que ses lecteurs puissent connaître une réalité qui surpasse toute connaissance. N’est-ce pas contradictoire?

			Aucunement. Car certains types de «connaissance» s’acquièrent non par l’accumulation d’un savoir et la collecte de toujours plus d’informations, mais par l’expérience personnelle. Le mot «connaissance» peut en effet correspondre à deux termes en grec: oida, qui fait référence à des faits, à des données et à un savoir intellectuel, et ginosko, qui désigne une connaissance assimilée par l’expérience. Lorsqu’il demande à Dieu d’aider les croyants d’Ephèse à connaître l’amour de Christ, Paul emploie le terme ginosko. Le but est donc que nous connaissions cet amour en en faisant l’expérience au plus profond de notre âme.

			C’est comme la connaissance des couleurs qu’un aveugle recouvrant la vue peut enfin saisir, ou comme la connaissance de l’agréable saveur sucrée du miel qu’on acquiert lorsqu’on y goûte pour la première fois. C’est encore comme connaître une personne aimée de sorte à pouvoir non seulement parler d’elle, mais aussi éprouver la joie de sa présence et la chaleur de son étreinte.

			Si nous connaissons l’amour de Christ ainsi, nous sommes donc, selon Paul, «remplis de toute la plénitude de Dieu» (Ephésiens 3.19; cf. Romains 5.6-8). L’Esprit de Dieu prend ce que la Parole nous révèle [26]au sujet de Dieu pour le rendre vivant dans notre cœur. Alors, cette connaissance nous remplit, et l’amour de Dieu, «déversé dans notre cœur» (Romains 5.5), nous inonde et nous réchauffe par sa flamme.

			Deux extrêmes

			S’agissant de la troisième personne de la Trinité, voyez-vous, on rencontre chez les chrétiens généralement deux positions opposées.

			Certains veulent faire l’expérience de l’Esprit indépendamment de la Parole. Ils sont à l’affût de «voix intérieures» ou cherchent à voir des «signes» de Dieu dans le ciel. Ils parlent presque toujours de ce qu’il «leur a dit» par une impression dans leur cœur ou un étrange concours de circonstances.

			D’autres, en revanche, cherchent à connaître la Parole et à y obéir, sans toutefois, et en aucune manière, dépendre du Saint-Esprit et compter sur lui. Ils savent probablement qui il est, ils savent peut-être que, quelque part, il est présent dans leur cœur, ils savent même certainement qu’il produit un «fruit» dans leur vie, mais ils n’ont pas plus de lien avec lui que je n’en ai avec mon hypophyse: je sais qu’elle est là, quelque part, dans mon corps et qu’elle est indispensable à la croissance physique et à la vie, mais je n’ai aucun lien véritable avec elle. Je ne lui ai jamais parlé et je ne l’ai pas non plus entendue me parler. Son action demeure invisible et silencieuse, même si je sais qu’elle est fondamentale.

			A Ephèse, Paul a rencontré quelques croyants auxquels il a parlé du Saint-Esprit et de son importance. Mais, immédiatement, ils l’ont interrompu, disant (je paraphrase): «Euh… qui ça? Nous n’avons même pas entendu parler d’un Saint-Esprit.»

			Il se pourrait que, dans la pratique, bien des chrétiens en soient au même point: ils ont certes entendu parler du Saint-Esprit sur un plan [27]théologique mais n’ont aucun lien véritable avec lui; ils ne dépendent pas de lui. Dans la pratique, ils «ignorent» qu’il existe réellement et agit au quotidien. Ils l’ont presque «retranché de la Trinité» et, concrètement, ils croient plutôt «au Père, au Fils et à la Sainte Bible».

			Or, encore une fois, l’Esprit et la Parole sont indissociables. Il est impossible de les séparer sans que la foi ne devienne bancale. Autant un appareil ménager ne sert à rien s’il n’est pas branché, autant la connaissance biblique coupée de l’action de l’Esprit est dépourvue de puissance.

			Un projecteur

			Pour commencer, nous devons comprendre que c’est en connaissant la Parole que nous pourrons marcher selon l’Esprit. Il est impossible de connaître l’Esprit indépendamment de la Parole révélée. Et cette Parole rend témoignage de Jésus (cf. Jean 5.39). L’Esprit tourne nos regards vers les paroles et l’œuvre de Christ, et non sur lui-même (cf. Jean 16.13-14). C’est presque paradoxal, quand on y pense: à chaque fois que l’Esprit est véritablement présent, il ne nous conduit pas à nous focaliser sur lui, mais à penser à Jésus. Son rôle consiste à attirer notre attention sur autre chose que lui-même.

			Si vous vous rendez à Washington tard le soir en empruntant l’autoroute 395, vous apercevrez forcément le majestueux Washington Monument, emblématique obélisque qui, telle une gigantesque pointe d’ivoire illuminée, se dresse dans le ciel nocturne. Un nombre impressionnant de projecteurs éclaire directement la colonne de pierre érigée en mémoire de George Washington, père de la nation américaine. Un dispositif qui coûte des centaines de milliers de dollars. Pourtant, je doute qu’on remarque la présence de ces spots à l’éclairage puissant. Et je doute encore plus qu’on réfléchisse à leur [28]fonctionnement. Pourquoi? Parce que, tout simplement, ils servent à mettre en valeur autre chose. Tant qu’ils fonctionnent correctement, il y a peu de chances qu’ils préoccupent qui que ce soit, puisque leur rôle est de tourner nos regards vers le fameux monument.

			Il en va de même de l’Esprit de Dieu: il est chargé de «braquer les projecteurs» sur l’Evangile et de donner gloire à Jésus. Dans Keeping in Step with the Spirit2, le théologien J.I. Packer explique en effet que l’Esprit, discrètement, détourne notre attention de lui-même pour éclairer la personne du Sauveur.3 Dale Bruner, théologien lui aussi, parle d’ailleurs de la «personne timide de la Trinité», celle qui n’aime pas attirer les regards!4

			Par conséquent, si quelqu’un prétend être rempli de l’Esprit tout en passant le plus clair de son temps à parler de ses propres expériences avec l’Esprit, nous sommes en droit de douter qu’il le soit réellement. Lorsque le Saint-Esprit parle à travers une personne, on a tendance à oublier cette personne. On ne pense même pas vraiment au Saint-Esprit. On pense à Christ.

			Comme nous l’avons vu au début de ce chapitre, la plénitude de l’Esprit (ou de Dieu) nous est donnée lorsque nous comprenons quelle est la largeur, la longueur, la profondeur et la hauteur de l’amour de Christ tel qu’il nous est révélé dans l’Evangile (cf. Ephésiens 3.17-19). Plus l’Esprit nous remplit, plus nous connaissons l’amour de Dieu; et plus nous connaissons l’amour de Dieu, plus nous sommes remplis [29]de l’Esprit. L’Esprit nous conduit à la Parole. Il nous pousse à la sonder davantage.

			Voulons-nous davantage de l’Esprit? Si tel est le cas, cherchons à mieux connaître l’amour de Christ à travers sa Parole. Ainsi, nous connaîtrons, comme le promet Paul, la «plénitude de Dieu».

			On ne peut voir l’Esprit à l’œuvre sans chérir l’Evangile. Et d’un autre côté, on ne peut avoir de connaissance vivante et véritable de l’Evangile sans rechercher la présence de l’Esprit. Ces deux choses vont de pair. En Jean 6.63, Jésus dit: «Les paroles que je vous dis sont Esprit et vie.» L’Esprit et la Parole sont absolument indissociables.

			Vouloir faire l’expérience de l’Esprit indépendamment d’une soumission à la Parole conduit non seulement à la confusion mais aussi au désastre. Le chapitre 10 du Lévitique relate à ce sujet un incident qui fait froid dans le dos: on y lit que Nadab et Abihu, tous deux fils du grand-prêtre Aaron, ont voulu apporter devant l’Eternel du «feu étranger» (v. 1). Dieu avait donné des prescriptions précises quant à la façon dont les sacrificateurs devaient lui offrir des sacrifices, mais les deux hommes ont cru avoir découvert une autre manière de faire. Ils avaient l’impression que «leur feu» brûlait tout aussi bien et permettait d’atteindre le même but… Mais à cause de leur présomption et de leur arrogance, ils ont été frappés à mort par l’Eternel.

			Dieu ne désire pas que nous recherchions «quelque chose de nouveau». Il nous a donné des instructions très claires quant à la façon dont nous devons rechercher sa présence et en faire l’expérience. Si donc nous voulons expérimenter le feu de cette présence, nous devons nous y prendre exactement comme il l’a voulu.

			[30]Sans l’Esprit, impossible d’obéir à la Parole

			Autant nous ne pouvons faire réellement l’expérience de l’Esprit indépendamment d’une soumission à la Parole, autant il nous sera impossible de véritablement obéir à la Parole sans le secours de l’Esprit. «Sans moi», nous dit Jésus, «vous ne pouvez rien faire» (Jean 15.5). Le mot «rien», employé ici, a toute son importance, et je suis sûr que le Seigneur ne l’a pas choisi par hasard. Car sans sa présence vivante et divine en nous, nous sommes incapables de véritablement mettre en pratique un seul de ses commandements, de remporter la victoire sur le péché, d’aimer les autres, de les gagner à lui ou d’éduquer nos enfants selon sa Parole. Bref, sans sa présence, nous sommes semblables à un appareil ménager qu’on a débranché: nous ne pouvons rien.

			Jésus a dit en substance à ses disciples que s’ils comprenaient réellement le rôle essentiel de l’Esprit dans leur vie et étaient conscients de l’immense aide qu’il leur apporterait, ils seraient heureux que lui, leur Maître, retourne au ciel. Car alors, et seulement alors, le Saint-Esprit viendrait:

			Cependant, je vous dis la vérité: il vaut mieux pour vous que je m’en aille. En effet, si je ne m’en vais pas, le défenseur ne viendra pas vers vous; mais, si je m’en vais, je vous l’enverrai.

			Jean 16.7

			Mais cela a dû leur paraître absurde. Réfléchissons-y un instant. Ils se sont certainement demandé comment il pouvait être avantageux, pour eux, que leur Maître s’en aille. Qu’ont-ils ressenti, lorsque Celui avec lequel ils avaient marché trois ans durant, le Dieu créateur de l’univers, qui savait tout et qui, dans sa toute-puissance, avait opéré tant de miracles, leur a dit qu’il valait mieux pour eux qu’il les quitte et qu’ils ne devaient pas en être attristés?

			[31]Comment aurions-nous réagi à leur place?

			Le départ de Jésus était-il réellement avantageux?

			Manifestement, oui, selon Jean 16.7: il valait mieux, pour eux, avoir le Saint-Esprit en eux que Jésus lui-même à leurs côtés. Incroyable, non? Imprégnons-nous un instant de cette vérité. Faisons-le sérieusement. Relisons-la.

			Maintenant, soyons honnêtes avec nous-mêmes: notre expérience reflète-t-elle cela? Avons-nous l’impression que la présence de l’Esprit en nous vaut mieux que si nous avions Jésus avec nous?

			Soyons honnêtes, disais-je.

			Notre expérience du Saint-Esprit confirme-t-elle la promesse de Jésus? Est-il réellement avantageux pour nous qu’il soit retourné au ciel? Et si tel n’est pas le cas, n’est-ce pas la preuve qu’il nous manque quelque chose… quelque chose de manifestement très important?

			Jésus savait que le Saint-Esprit enseignerait ses disciples mieux que lui-même ne l’avait fait. Cela peut sembler difficile à croire, mais, comme il le leur a dit, par l’Esprit, ils seraient mieux à même de saisir la vérité. Car l’Esprit la leur révélerait jusqu’au plus profond de leur cœur, et ce, juste au bon moment (cf. Jean 14.25-26; 16.5-14; 1 Jean 2.27-28).

			C’est uniquement par la puissance du Saint-Esprit que nous pouvons remporter la victoire sur le péché. En Romains 8, chapitre fondamental à ce sujet, Paul mentionne l’Esprit plus de 20 fois. (A titre de comparaison, il n’y fait référence que 10 fois dans l’ensemble des quinze autres chapitres de l’épître!) La conclusion s’impose d’elle-même: si nous voulons pouvoir triompher de notre nature pécheresse, nous devons être remplis du Saint-Esprit! Paul ne peut concevoir que la victoire sur le péché soit possible sans le secours de l’Esprit. Sans ce secours, nous n’avons aucun espoir dans le combat contre notre «corps de mort» (Romains 7.24-25). Mais par lui en nous, «nous sommes plus que vainqueurs» (Romains 8.37; cf. Jean 15.5).

			[32]Le Saint-Esprit, expliquait Jésus aux disciples, serait plus présent encore qu’il ne l’était lui-même durant son ministère terrestre. Il leur donnerait les bonnes paroles au bon moment, et ce, dans n’importe quelle situation (cf. Luc 12.12). Il ne serait plus simplement Dieu à leurs côtés, présent pour les former et les encourager, mais Dieu dans leur cœur, agissant en eux et à travers eux. Et ce serait même mieux pour eux que de s’asseoir chaque soir avec le Maître autour d’un feu pour discuter de ce qui avait eu lieu dans la journée.

			En fait, comme nous l’avons déjà évoqué, le rôle de l’Esprit était tellement important que Jésus leur a ordonné de ne pas chercher à poursuivre la mission qui leur était confiée avant de l’avoir reçu.

			Notre premier devoir: ne rien faire

			Cette première recommandation que Jésus leur a adressée quant à l’accomplissement du grand ordre de mission m’a toujours paru bien étrange, puisque, en substance, il leur a dit: «Ne faites rien jusqu’à ce que le Saint-Esprit descende sur vous» (cf. Luc 24.49). Alors que des millions de gens avaient besoin d’entendre l’Evangile, il a ordonné aux seules personnes à même d’annoncer ce message d’attendre jusqu’à ce qu’elles reçoivent la mystérieuse puissance devant venir d’en haut. En d’autres termes, ils ne devaient ni écrire des livres, ni sortir dans la rue pour essayer de faire des disciples, ni planifier quoi que ce soit. Ils ne devaient rien faire.

			Pourquoi? Parce que, tant qu’ils n’avaient pas reçu l’Esprit, ils ne pouvaient pas apporter de contribution valable à l’œuvre missionnaire. Jésus avait promis que lui bâtirait son Eglise. Il pouvait, par son Esprit, accomplir bien plus en un seul instant que les disciples ne le pouvaient en 10’000 vies par leurs propres efforts.

			[33]Sommes-nous conscients que nous sommes dépendants de l’action de l’Esprit dans nos efforts pour accomplir l’œuvre de Dieu? Sommes-nous réellement convaincus que nous ne pouvons rien sans lui, que ce soit pour l’éducation de nos enfants, pour notre couple, pour nos relations et nos amitiés ou en ce qui concerne notre témoignage pour le Seigneur? 

			Le livre des Actes relate l’incroyable histoire de quelques hommes peu qualifiés, qui exerçaient de simples métiers, pour la plupart, mais qui, remplis du Saint-Esprit, ont pu «bouleverser le monde» (Actes 17.6). Aujourd’hui encore, nous sommes époustouflés en pensant à ce qui s’est produit durant ce premier siècle de l’Eglise.

			Certains spécialistes du Nouveau Testament ont relevé que le titre qui a été donné à ce livre de la Bible par des chrétiens ayant vécu après sa rédaction n’était pas le plus judicieux. Pour eux, au lieu de s’appeler «Actes des apôtres», il aurait dû s’intituler «Actes du Saint-Esprit».

			Si ces spécialistes ont dit ceci, c’est parce qu’une lecture même rapide des Actes suffit pour constater que l’Esprit de Dieu en est le principal acteur: c’est lui qui conduit, qui parle et qui agit. Les disciples, quant à eux, essayaient de le suivre. Ils étaient, au mieux, des instruments par lesquels l’Esprit agissait et, au pire, des obstacles à son action. Le livre relate en effet plusieurs exemples de situations où des croyants se sont opposés à l’Esprit (cf. par exemple Actes 9.13-14; 10.14-16). Mais malgré leurs réticences, petit à petit, grâce à son œuvre, ils sont parvenus jusqu’à la victoire. Ainsi, très vite, il apparaît clairement que ce ne sont pas les disciples qui ont accompli la mission que Jésus leur avait confiée (cf. Actes 1.8), mais l’Esprit.

			Le livre des Actes, ne l’oublions pas, est le seul livre de la Bible dans lequel Dieu nous montre de manière pratique ce que signifie «marcher avec lui» aujourd’hui. Bien sûr, il relate certains événements exceptionnels et uniques dans l’histoire de l’Eglise, et c’est pourquoi il est des récits qui doivent être abordés avec prudence (nous y [34]reviendrons). Il est évident que tous les exemples cités ne s’appliquent pas de la même manière à chacun. Ainsi, je ne me promène pas sur la plage en essayant de guérir les gens par mon ombre (cf. Actes 5.15). Et jamais quelqu’un n’a été frappé à mort devant moi parce qu’il avait menti (cf. Actes 5.4-5). Mais puisque ce livre est le seul qui nous donne des exemples de ce que signifie concrètement «marcher avec Dieu» aujourd’hui, n’est-il pas logique que nous examinions les faits qui y sont rapportés, afin de comprendre le rôle de l’Esprit dans notre vie? Ou pensons-nous n’avoir rien en commun avec l’unique texte biblique qui décrit en détail son action?

			L’apôtre Jean écrivait aux chrétiens du 1er siècle:

			Ce que nous avons vu et entendu, nous vous l’annonçons à vous aussi afin que vous aussi, vous soyez en communion avec nous. Or, c’est avec le Père et avec son Fils Jésus-Christ que nous sommes en communion.

			1 Jean 1.3

			Pour pouvoir être en communion, il faut avoir quelque chose en commun. Nous devrions avoir avec Dieu le même type de relation que les apôtres avaient, c’est-à-dire une relation caractérisée non seulement par l’obéissance, mais aussi par une véritable communion avec lui. Et, comme le dit Jean, cette communion est possible grâce au sacrifice de Christ, à travers la personne du Saint-Esprit (cf. 1 Jean 1.6-9; 2.26-27; 4.13).

			John Newton, auteur du chant Amazing Grace, écrivait, dans une lettre à un ami:

			Les personnes qui ne voudraient pas être accusées d’avoir renoncé à tout respect pour l’Ecriture, et qui, par conséquent, n’osent pas contredire ouvertement le témoignage de l’Apôtre, cherchent à l’éluder en le restreignant aux premiers siècles. Saint Jean écrivait: «Nous vous annonçons ce que nous avons vu, afin que vous ayez communion avec nous, et que notre communion soit avec le père et avec son fils [35]Jésus-Christ» (1. Jean 1.3). Il faut bien convenir que cette communion a pu exister; mais on ajoute aussitôt que les circonstances ont bien changé (…); mais qui peut croire que la nature et le but du Christianisme puissent changer selon les siècles, et que la communion avec Dieu, qui était de l’essence même de la religion, dans le temps des apôtres, soit maintenant si inutile et si impraticable (…)?5

			Nous dépendons tout autant du Saint-Esprit que les chrétiens de l’Eglise primitive dépendaient de lui, et nous sommes tout autant appelés qu’eux à vivre cette communion de l’Esprit. Leur expérience est, à bien des égards, un modèle pour nous.

			Voyez-vous, quand je lis le livre des Actes, je n’ai aucune difficulté à comprendre pourquoi les apôtres ont pu considérer que la présence de l’Esprit en eux était plus avantageuse que celle de Jésus à leurs côtés! Il apparaît en effet clairement que leur témoignage a porté bien plus de fruits après le départ de Jésus.

			Réfléchissons-y un instant: le même Pierre qui, avant la venue de l’Esprit, a renié le Seigneur trois fois en une nuit, a pu ensuite, plein de courage, dire à la foule: «…vous l’avez fait mourir sur une croix par l’intermédiaire d’hommes impies» (Actes 2.23). Suite à cela, 3000 personnes ont été sauvées et baptisées sur-le-champ. 

			En outre, l’Esprit pouvait agir à travers plusieurs apôtres en même temps, à des endroits différents, chose que Jésus ne pouvait faire lorsqu’il était sur la terre. Après la venue de l’Esprit, la puissance de Dieu n’était plus limitée à une seule personne ni à un seul lieu. Il demeurait dans le cœur de tous les croyants qui, dispersés à travers le monde d’alors, étaient chacun au bénéfice de sa puissance.

			Mais peut-être êtes-vous encore quelque peu sceptique. Peut-être n’arrivez-vous toujours pas à concevoir que la présence invisible de l’Esprit en nous puisse être préférable à la présence physique de [36]Christ à nos côtés. Admettons. Vous pouvez cependant reconnaître ceci: ce que Jésus a dit veut forcément dire quelque chose. Et vous pouvez être encouragé(e), car ce «quelque chose» est ce que Dieu a en réserve pour chacun de ses enfants.

			La dynamique d’une interdépendance

			A travers la suite de cet ouvrage, nous verrons comment la Parole et l’Esprit œuvrent ensemble avec puissance. Aspirer à connaître la Parole sans considérer l’Esprit conduit à l’échec sur le plan spirituel, tout comme l’inverse. En revanche, rechercher les deux ensemble en considérant qu’ils sont indissociables produit la vie et un fruit tangible. Cette interdépendance de la Parole et de l’Esprit apparaît de nombreuses fois dans les Ecritures. Il vaut donc la peine d’y réfléchir plus en détail.

			Au commencement, Dieu a créé le monde par sa Parole, mais son Esprit «planait au-dessus de l’eau», apportant, je dirai, ordre et beauté au firmament qui avait été appelé à l’existence. Cet exemple met bien en évidence l’interdépendance des deux: par la Parole, le signal est donné et les fondements sont posés, et par l’Esprit, le processus avance et les choses prennent vie.

			L’Esprit prend les vérités intemporelles de la Parole de Dieu et les rend vivantes dans notre cœur. Il nous aide à les comprendre, nous montre comment les mettre en pratique et nous donne la force d’y conformer notre vie. Par son intervention, notre foi ne repose pas sur une liste de devoirs à accomplir, mais sur une relation.

			La Parole est éternelle et immuable; l’Esprit nous conduit de diverses manières en fonction des moments.

			La Parole nous donne des promesses; l’Esprit nous pousse à prendre des risques dans certaines situations.

			[37]La Parole décrit dans les grandes lignes la mission que Jésus nous a confiée; l’Esprit nous inspire des visions précises. 

			La Parole établit le cadre; l’Esprit dirige les opérations.

			La Parole montre le but; l’Esprit indique un point de départ. 

			La Parole définit nos responsabilités; l’Esprit met en nous des aspirations.

			La Parole nous décrit la personne de Dieu; l’Esprit nous conduit à comprendre ce qui émeut son cœur.

			La Parole nous parle du plan de salut de Dieu; l’Esprit déverse l’amour de Dieu dans notre cœur.

			La Parole est révélation; l’Esprit accorde la lumière nécessaire à son interprétation.

			La Parole instruit; l’Esprit convainc de péché. 

			La Parole permet de savoir; l’Esprit permet d’apprendre et de recevoir.

			La Parole nous exhorte à écouter; l’Esprit nous en rend capables. 

			La Parole nous commande d’obéir; l’Esprit nous appelle à suivre sa conduite.

			Pour résumer, on peut dire que l’Esprit donne à la Parole de Dieu une dimension personnelle.

			La foi chrétienne est-elle devenue pour nous une réalité personnelle? Sommes-nous passés d’une connaissance doctrinale, de la confession d’un credo, à une foi basée sur une relation? Le grand ordre de mission se traduit-il, en qui ce qui nous concerne, par une vision spécifique pour notre vie? Pouvons-nous dire que nous marchons avec Jésus par l’Esprit, que nous le suivons par l’Esprit?

			Le Saint-Esprit a-t-il suscité en nous de saintes aspirations pour le service qui, à l’instar d’une boussole, nous indiquent la direction à suivre, selon son plan pour nous? Savons-nous quel rôle précis il nous appelle à jouer dans son royaume? Voyez-vous, c’est là un aspect essentiel de la manière dont Dieu nous conduit: il nous montre quelle [38]part nous avons personnellement dans la mission et nous attribue un rôle unique dans son royaume.

			Ainsi, s’il incombe à l’Eglise dans son ensemble d’annoncer l’Evangile jusqu’aux extrémités de la terre, Paul s’est senti spécifiquement appelé à prêcher l’Evangile là où il n’avait pas encore été annoncé (cf. Romains 15.20-21). C’était là son «ambition» pour sa propre vie, une mission qui, pour lui, correspondait à sa «course» et au «ministère» que le Seigneur lui avait confié (cf. Actes 20.24).

			Le grand ordre de mission a-t-il pour vous une dimension personnelle? Quel aspect du travail missionnaire suscite en vous le plus d’enthousiasme? Les «bonnes idées» au sujet de votre vie ont-elles cédé la place aux projets de Dieu pour vous?

			J’ai appris par expérience qu’il vaut mieux découvrir un ou deux projets de Dieu pour notre vie que de nous engager superficiellement dans un millier de directions en suivant des «bonnes idées». Car c’est ainsi que notre témoignage chrétien aura un réel impact. 

			Une foi qui a un impact

			J’en ai été témoin dans l’église dont je suis pasteur. Cela s’est produit lorsque nous avons compris que l’Esprit de Dieu nous appelait à nous engager davantage dans certains domaines précis de l’œuvre missionnaire. En considérant l’histoire de notre église, nous nous sommes rendu compte que l’Esprit nous avait donné quelques «aspirations personnelles». Permettez-moi d’expliquer ce que j’entends par là.

			C’est en 1962, plus de dix ans avant ma naissance, que cette église a vu le jour, fondée par un homme du nom de Sam James. Il a œuvré durant huit mois avec une petite équipe, puis, le dimanche où l’église était inaugurée officiellement, il nous a quittés pour se préparer à [39]partir comme missionnaire au Viêtnam. Ce jour-là, il a donné son premier et dernier message au sein de l’assemblée nouvellement constituée. Sur la base du texte bien connu d’Esaïe 54.2-3, qui a eu un impact particulier sur la vie du missionnaire William Carey, il a expliqué que, tout comme Dieu avait exhorté Israël à «agrandir l’espace de sa tente», à «allonger ses cordages» et à «renforcer ses piquets», il appelait cette nouvelle église à élargir sa vision et à amener les nations à sa «tente de bénédiction». Il avait la conviction que cela faisait partie du plan de Dieu, que c’était pour cela qu’il avait conduit la petite équipe à commencer ce travail pionnier.

			Sam James est donc parti ensuite pour le Viêtnam, et il ne devait revenir que 40 ans plus tard. Malheureusement, l’église s’est éloignée de la vision qu’il lui avait communiquée. Comme beaucoup, elle s’est tournée vers elle-même, s’attachant à «entretenir le jardin des fidèles», au lieu de «prendre d’assaut les portes de l’enfer».

			J’ai commencé à y servir comme pasteur en 2002. Au cours des différents entretiens que j’ai eus avec les responsables avant d’être engagé, j’ai senti que Dieu touchait leur cœur par rapport au travail missionnaire à travers le monde. Je n’avais jamais entendu parler de Sam James, et j’ignorais tout de l’histoire de cette église, mais à travers leurs questions, il m’est apparu clairement que l’Esprit de Dieu les avait appelés à témoigner parmi les nations. Or, jusque-là, ils n’avaient pas pris cette direction.

			Comme Dieu m’avait mis particulièrement à cœur le travail missionnaire à l’étranger, j’ai commencé à prêcher sur le sujet. Ce qui m’a surpris, c’est la rapidité avec laquelle la vision s’est installée dans l’église. Au bout d’un an, nous avons été reconnus par le Conseil international missionnaire de notre fédération, la Convention baptiste du Sud, qui regroupe 42’000 assemblées, comme l’église dont les membres donnaient le plus pour la mission. J’aimerais bien pouvoir dire que cela résultait d’un don particulier de son pasteur pour la prédication ou de ses grandes qualités de leader, mais ce serait faux. (J’ai essayé de [40]mener à bien toutes sortes de projets, aussi dans notre église, mais ils n’ont jamais pu remporter un tel succès!) Il semblait tout simplement que, dans le domaine de l’engagement missionnaire, une main invisible nous poussait à aller de l’avant.

			Puis, en 2003, les étudiants ont «découvert» notre église. Et les étudiants, pour ceux qui ne le savent pas, font les choses en groupe. C’est ainsi que le nombre de personnes fréquentant notre église a triplé en moins d’un mois. Nos dons, en revanche, n’ont augmenté que d’environ 14 dollars par semaine en moyenne. Par conséquent, nous avons compris que, si nous n’étions pas destinés à devenir une église riche, nous pourrions en revanche mobiliser un grand nombre d’ouvriers pour la moisson à travers le monde.

			Aujourd’hui, environ 200 de nos membres œuvrent à l’étranger au sein de nos équipes d’implantation d’églises. Durant les dix dernières années, nous avons pu envoyer près de 500 personnes aux Etats-Unis et dans le monde pour un travail pionnier. Récemment, 100 autres étudiants venant d’obtenir leur diplôme ont décidé de consacrer les deux prochaines années de leur vie à servir dans une de ces équipes. Et à l’heure où j’écris, 130 personnes supplémentaires prévoient de partir prochainement fonder des églises dans des villes où l’Evangile n’a pas encore été annoncé à travers notre pays.

			Si je dis que je ne sais pas exactement comment tout cela est arrivé, ce n’est pas par fausse humilité. Je ne me l’explique vraiment pas. Notre succès a été trop rapide et trop grand pour que nous puissions l’attribuer simplement à de bonnes méthodes de direction.

			Une chose est claire, en revanche: l’appel adressé à cette église par l’Esprit. Il est inscrit dans son ADN. Durant près de 40 ans, Dieu a attendu qu’elle y réponde, mais lorsque, finalement, nous avons mis les voiles, le vent violent de l’Esprit nous a poussés vers l’avant, comme un zodiac se trouve propulsé par son moteur.

			Il y a deux ans, ayant appris que Sam James était encore en vie (il a aujourd’hui plus de 80 ans), je l’ai amené dans notre église à l’occasion [41]du 50e anniversaire de sa création. C’est là que, pour la première fois, j’ai entendu son histoire. A mesure qu’il la racontait, j’ai mieux compris une bonne partie de ce que nous avions vécu au cours des dix années qui venaient de s’écouler. Nous avions simplement suivi la conduite de l’Esprit, qui correspondait à ce que Dieu avait mis sur le cœur de Sam plus de 50 ans auparavant. Ainsi, nous œuvrons avant tout avec Dieu plutôt que pour lui. C’est lui qui agit à travers nous. Et parfois, nous avons l’impression d’être juste des spectateurs.

			Bien entendu, l’engagement dans le travail missionnaire à travers le monde est la responsabilité de toute église. Car le grand ordre de mission s’adresse à l’Eglise de Christ dans son ensemble. Et, dans un certain sens, nous sommes tous appelés à nous impliquer dans chaque domaine de l’œuvre missionnaire. Mais puisqu’elle dépasse de loin les capacités individuelles, le Saint-Esprit adresse à chacun un appel précis quant au domaine dans lequel il doit s’engager en priorité. (L’appel nous précise donc simplement de quelle manière particulière Dieu nous demande, sur un plan individuel, d’accomplir la mission confiée à tous les croyants.) La «mission spéciale» dont le Seigneur a chargé notre église consiste à annoncer le salut aux peuples non atteints et plus particulièrement fermés à l’Evangile, notamment dans le monde musulman.

			Il y a quelque temps, j’ai senti que Dieu, par son Esprit, gravait cet appel encore plus profondément dans mon cœur. L’ordre donné au Psaume 2.8 a retenti en moi comme un appel personnel: «Demande-le-moi, et je te donnerai les nations en héritage.» Bien sûr, ce verset s’adresse à tout chrétien, mais l’Esprit nous a donné la conviction, en tant qu’église, que nous pouvions nous appuyer sur cette promesse et nous l’approprier plus particulièrement. De même que Paul avait le désir d’«annoncer l’Evangile là où Christ n’avait pas été annoncé», nous avons le désir d’annoncer l’Evangile aux musulmans. Ainsi, nous avons demandé à Dieu de nous permettre de fonder 1000 églises d’ici 2050, d’envoyer plus de 5000 missionnaires sur les différents [42]champs pour qu’ils se joignent à nos équipes pionnières et de nous accorder le privilège de contribuer à un réveil spirituel d’envergure dans au moins trois pays.

			Bien entendu, j’ignore ce que l’avenir nous réserve. Je ne peux d’ailleurs même pas garantir que je me réveillerai demain! Mais je suis certain d’avoir entendu Dieu me dire, par son Esprit: «Suis-moi.» Et cela me rend plus confiant que jamais. Ainsi, non seulement je cherche à obéir aux commandements de la Parole, mais je m’efforce aussi de suivre la direction que montre l’Esprit. Sa vision dépasse de loin la mienne.

			Qu’en est-il de vous? Le grand ordre de mission se traduit-il dans votre vie par un appel précis? Avez-vous, comme Paul, des désirs spécifiques sur le plan du service? Dieu vous invite-t-il, par son Esprit, à entrer dans les projets pour lesquels il vous a créé(e), selon Ephésiens 2.10? Comprenez-vous ce qu’il a préparé pour vous, quel fardeau particulier il met sur votre cœur pour telle personne ou tel groupe de personnes? Car c’est ainsi que la recherche de son royaume devient un appel personnel. C’est ainsi que les «bonnes idées» cèdent la place à ses pensées.

			Conduits par l’Esprit, instruits par la parole

			J’ai entendu un jour un responsable chrétien dire: «Mieux vaut passer une heure à genoux à rechercher la présence du Saint-Esprit que dix heures à étudier la Bible.» Une phrase qui sonnerait bien sur Twitter, mais qui est tout à fait fausse. Je dirais plutôt: «Mieux vaut passer une heure à genoux à rechercher la présence du Saint-Esprit à travers la Bible.» La relation à laquelle nous appelle l’Ecriture repose sur la Parole ET sur l’Esprit, les deux étant indissociables, comme nous l’avons déjà dit.

			[43]Chaque parole des Ecritures est une parole révélée de Dieu. Mais Dieu ne désire pas seulement que nous ayons de bonnes bases doctrinales et que nous obéissions à ses commandements. Il désire que nous soyons en communion avec lui.

			Comme je l’évoquais dans l’introduction, Martin Lloyd-Jones disait: «Je passe la moitié de mon temps à dire aux chrétiens d’étudier la doctrine, et l’autre à leur dire que la doctrine ne suffit pas.»6

			Bien des croyants, voyez-vous, agissent comme des déistes: ils croient que Dieu règne dans le ciel et qu’il a parlé par sa Parole, mais, comme en témoigne leur comportement, ils ne croient pas qu’il agit sur la terre ou se manifeste dans leur cœur; du moins pas de façon visible. Or, si le Saint-Esprit est une personne, ne devrions-nous pas nous attendre à ce qu’il œuvre réellement sur la terre, parfois même de manière perceptible? S’il habite notre cœur, ne devrions-nous pas faire l’expérience de sa conduite et de son action?

			Lloyd-Jones décrivait le rôle de l’Esprit en ces termes:

			Ceux qui ont reçu le Saint-Esprit sont conscients qu’une puissance habite en eux et agit en leur faveur. Quelque chose, une personne, intervient dans notre vie. Nous cheminons, puis, soudain, nous sommes arrêtés, saisis, et nous nous en trouvons différents. C’est là le point de départ; c’est toujours ce qui se produit lorsque l’Esprit commence à œuvrer dans la vie d’un être humain. Il en résulte une transformation, une interruption du cours normal de l’existence. Quelque chose change, on a conscience d’être pris en charge. Il n’y a pas de meilleur moyen de le décrire. C’est là le cœur de l’action du Saint-Esprit en nous.7

			«Mais, attendez un instant, dites-vous peut-être. Comment puis-je savoir que l’Esprit agit en moi? Devrais-je entendre une voix? Avoir [44]des frissons? Et si je ne ressens rien de tel, cela signifie-t-il que je ne marche pas avec Dieu?»

			Voilà d’excellentes questions.

			Nous allons tenter d’y apporter quelques réponses.
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